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Stupete Gentes.

A-/. A liberté de la Preffe n’a. point 
encore éteint la fureur d’écrire j tout 
Citoyen prend aujourd’hui la plume ; 

'•& tous cés écrits offrent-ils la paix & 
l’ordre qui peuvent feuls fauver la 
France du bouleverfement effroyable 
où elle fei trouvé entraînée ?

Cette liberté de' Preffe j qui a> exalté 
la tête des ennemis du repos publié , 
ferable ravir aux bons Citoyens lés 

; moyens de communiquer leurs faTutai- 
res réflexions pour le bien de la Patrie. 
Ce n’eft plus qu’en tremblant qu’un 

j Ecrivain intègre & véridique peut don- 
■ ner fe,s- avis: y s’ils tbndènt à<,calmer 
les tê tes exaltées, à défarmer les cœurs 
furieux , fon Ouvrage eft proferit , & 
fa perfonïie. eft en danger.

Quel; eft le. partiffagq qu’il „refie' à 
'*-A n- ’



prendre à Un cœur fans reproche , qui 
n’a eu qué lé fatal mérite d’avertir de 
loin fes Concitoyens/, dés maux qu’ont 
prodùit. les longs débats des États- 
Généraux j & de ceux qu’il prévoit 
encore. ‘‘ ’

Je prendrai pour texte ce Vers d’A- 
1 ménaïde dans Tancrède :

I/injuftice à la fin produit ^indépendance.

& l’indépendance produira à la fin de 
nouveaux abus plus terribles & plus 
nuifibles à la Patrie que ceux qui ont 
fait le. malheur de la. France -depuis 
tant de fiècles. Le François s’eft fait 

■ un nouveau caractère , & n’a confervé 
de l’ancien que le farcafme & l’incoiï- 

; féquence. C’eft au milieu des cruautés 
- qu’il trouve encore à placer fes bons 
mots. Je fais que ce genre fait fortune 
en ce moment j & malgré mes efforts 

■ à le rëpouffer , cet efprit François, en 
dépit dé moi-même , vient careffer ma 

; raifon. J’en demande pardon au beau 
: fexe, à qui j’adreffe quelques réflexions
à la fin de cette Préface. Sans doute 

•il ne me pardonnera pas de le traiter



.( s )\ .
avec, -cette vieille franchifé , • Tni qui 
contribue aujourd’hui à entretenir les ; 
efprits dans une férocité qui , jufqu’à «’ 
ce jour nous étoit inconnùeÆ,-

II faut donc ramener le mien 
dans le bon chemin. Auteur ignoré,. 
foible & chétif animal, ton génie ma­
lin perce à travers tes efforts vertueux ; 
tu n’as que de bonnes vues, du zèle , • 
& ce n’eft pas le talent du jour. Ce­
pendant je ne faurois m’arrêter.

. Si les hommes en général étaient 
bons <, .juftes & vertueux , cette révo.-£ • 
lution augufte feroit à.jamais le bon.-; 
heur des François & l’exemple de l’XJ-s? 
Hivers.

Mais peut-on fe dîffimuler que là, 
Nobleffe & le Clergé vaincus , ne laif- 
fent de longues traces de leur animo- 
fité. Ides vainqueurs peuvent feuls. en 
arrêter les effets.

Si l’on en. juge d’après le nombre 
des meurtres & incendies qui fe com­
mettent dans la France., que n’avons- 
nous pas à craindre, & quels peuvent 
être les auteurs, d’auffi Jiorrîbles com­
plots., ,fï ce n’eft des brigands? Ils ciré 
culent dans les. campagnes,, ils. errent



dans les Villes. Le nombre s’augmente 
a<* chaque inftant ? lès uns parcarac^ 
tère,les autres par défefpoirj & bien­
tôt nous, ferons affiégés par des fcéè: 
léra'ts- ennemis de. la Nbbleffe ; du 
Clergé., du Tiers-Etat & du repos 
public. ■ ■

■ Les Princes , d’un autre côté y fit-l 
rjeux & défefpérés de fe- voir réduits 
à fuir .leur Patrie y. pour en éviter les 
excès , pôurroient-ïls aller chez l’Etran- 
ger , non - feulement demander un 
afyle j mais- réclamer le lien fâcré qui 
réunit tous les Souverains & le pacte 
qu’ils ont fait de fé fervir mutuellement 
dans des guerres inteftines. Quels mal-»: 
heurs'divers menacent la France ! & 
tous partent - de . la même caufè. Les. 
brigands ravageant & pillant les cam­
pagnes , les fcéjérats jetant l’allarine 
& l’épouvante dans les Villes g divi* 
font les* efprits &bne les -portant qu’à 
la révolte , nous ouvrent une carrière 
d’abymes où -nous courons peut-être 
fans mous en appercevoir. I

Des Princes , dit-on , peuvent arri­
ver de toutes parts à la tête de Trou-f 
pes étrangères. Gardons-nous de crains»

I v‘; '



ndages & rapproche

dre une femblabié démarche ! Des 
Princes François ne livreront point 
leur Patrie, fût - elle ingrate à leur 
égard. - • , -y ■

Je ne fais lî les craintes , que j’ai vu 
fe réalifer , m’en infpirent aujourd’hui - 
de nouvelles ?, Mais je, rie -vois que 
troubles, briga 
d’une guerre «ci
. Pour prévenir des maux fi funeftés à - 

la Nation, il n’y a qu’un moyen 
auffi Ihnple que falutaire , auffi falu- 
taire qu’au gufte , ce ferait de s’occu­
per attentivement à écarter les bri­
gands , à les éloigner du Royaume j. 
& de rappeller en France les Princes 
qui lui appartiennent, & qui lui font 
précieux. : /■

Ils font nés pour la défendre & non 
pour l’attaquer> & ces Princes, rappelés 
par la voix publique , revoleront avec ■ 
tranfport vers le climat qui les a vu 
naître , qu’ils chériffènt & qu’ils ai­
ment avéc tendreffe. Toutes les mi­
nutes qu’ils paffent éloignés de .leur. ■ 
pays , «malheuréufement trop agité , 
font pour leur cœur des fiècles de tour-

A4
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ment. Revenez. Princes,,revenez dans' 
des lieux où tout vous attache ; n’y- 
portez, plus le fanatifmë des droits juf- 
tement anéantis j foyez égaux • dans’ 
cette crife nationale avec tous les Ci­
toyens , comme vous l’êtes au com-- 
bàtÿ fur le ■charnu de bataille , au mi--' 
lieu de vos Soldats. Le canon ne vous

. épargne point , vous ne l’évitez pàs! 
même; & quand la raifon vous mon­
tre cette égalité pour l’intérêt de PEtat, 
pourriez*vous la- combattre ? Ce coin-/ 
bat n’eft que l’effet d’un préjugé trop • 
enracina dans les faites dés blafonsy ’ 
le pinceau de la fageffe vient d’en ef-. 
facer l’orgueilleux caractère , & le titre ' 
dé Prjnce ne peut être embelli aujour- 1 
d’hui que par celui de bon Citoyen & .. 
d® fujet fournis aux Voloiités d’un Mo-, 
narque qui ne delîre que 1© bonheur 
de. tous fes Peuples mais ces Peuplés / 
feront-ils moins bienfaifans &' moins 
généreux que lui? pourront-ils s’em­
pêcher , pour lui témoigner leur re- ‘ 
connoiflàncê , de lui demander des 
Princes qui intéreffënt chez luile cœur- 
êç-la. nature ? Quelle preuvn plus com 



vaincante les François peuvent-ils don? 
ner' au Souverain de leur amour , que 
de rappeler dans leur fein le frète de 
leur.Rpi & fà Famille entière ! Cette 
abfençe agite fon efpr.it, tourmente 
fon cœur. Ce n’eft donc plus qu’à 
vous , généreux François, à rendre le 
calme au meilleur des Rois , au plus 
jufte des hommes. Pourriez - vous le 
laiffer long-teins dans cette cruelle pri­
vation ? Pourriez-vous y rélifter vous- 
m entes? Vous êtes & vous ferez tou­
jours François , & vos Princes ne cef- 
feront jamais de vous être chers. 
Tels font ■ mes fentimens , & ces 
principes n’auront rien qui vous 
étonne. J’ofemême les développer dans 
-un moment où tout ihfpire la terreur 
pour Un auffi, généreux projet 5 mais 
en le préfentant, je le foumets au Tri- 
bunal dé l’équité. S’il èft déplacé, c’eft 
dans les ténèbres qu’il s’évanouira ; s’il 
eft au contraire utile j ilob.tiendra l’ef- 
time publique. \

Quant à l’Ordre National , propofé 
par Menton, je defîrerois que les Dames. 
çuCCeftt part cette, niarque de. diftinc-.

efpr.it
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tion. Partageant fans ceffe nos plai- 
firs & nos peines , pourquoi ne par- 
tageroieni?elles pas nos récompenfes? 
Enfin , Il je ne craignois pas de ‘ ha­
sarder mon opinion, je prouvèrois 
qu’elles ont grande part à la com­
motion générale. Elles font tant de 
mal quand l’amour - propre ' n’excite 
pas chez elles toutes les vertus ! Mais 
■quel- bien ne prôduiroient- elles pas , 
"fi l’on piquoit .cet âmour-proprè, fi on 
l’excitoit, fi on le diriseoit vers l’hon- 
neur & les talens.

Les femmes auront donc le droit de 
prétendre au cordon national , quand 
le mérite. 8ç les vertus les distingue» 
Font de leur fexe. Si la coquetterie 
des femmes a charrié le luxe & la dé­
pravation dans le Royaume , il faut 
chaffer ce vice de la France , comme 

■une maladie contagiéufe qui ne peut 
Jêtre déracinée que par la récompenfe 
des vertus. Le . mérite ’ des femmes 
fera cependant regardé de plus près 
quë celui, des hommes -j fur -tout en 
Littérature. Je ne veux point que' ce 
foit dans un boudoir qu’un Auteur 
officieux^offre des lauriers a une belle 



quand elle n’aura rien fait pour les 
obtenir. La femme qui prétendra à 
l’Ordre National par fes Ouvrages ', 
donnera la preuve authentique qu’elle 
en eft feule l’Auteur.

Celle qui présentera iîri Ouvrage 
digne de cette faveur , éprouvera ùn 
examen de quatre Officiers de l’Ordre, 
qui feront nommés pour, cette fonc­
tion.

Il faut convenir que les Daines ont 
actuellement?la fciencéinfufe, ou une 
grande influence furies caüfes divines, 
& qu’un decret particulier entre les 
divinités, le beau féxè rend les 
femmes Supérieures baux hommes en 
prétention,pénétration & en politique. 
Elles ont réuni tout à coup cet avan­
tage fans étude ni connoiffances pro­
fondes.

Une ignorante laiffe échapper des 
traits de lumière qui nous étonnent, & 
nos favantes dés chef-d’œuvres que 
là main des hompaes n’a pas perfec­
tionnés , à quelques fautes près d’orto- 
graphe & de. François.

Cette épreuve rigoureufe ne fera



( 12 ) 
exercée qu’autant que F Auteur ne 
fera point connu par le public j lé 
vrai mérite n’a.pas toujours de la 
célébrité f 8c dans ce cas le cordon 
National fera connaître des talens fou- 
vent ignorés.
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LE COMTE D’ARTOIS,

. INSPIRÉ PAR MENTOR, 

aux Etats-Gén A r aux.'

JE t’infpire ,'je te parle^ je. te preffe : 
reconnois ma voix , augûfte prince ; 
la gloire t’attend au milieu des Fran­
çois conjurés contre toi. Conjurés 
contre toi ! Quelle erreur' a égaré 
leur amour ? mais ne crois pas à leur 
ferment, crois plutôt à leur généralité. 
Errant & défefperé, tu gémis dans le 
fond de ton cœur, d’avoir perdu leur 
amitié ; pour t’en punir,- tu fuis la 
pour , tu abandonnes ta Patrie & tu 
enlèves à; la France des enfans- qui 
lui font chers & qui lui appartiennent.

Tu ne peux difpofer de ton fort. : 



te ne peux t’éloigner delà France fans 
indifpofer de nouveau tous les efprits. 
contre toi; il faut me fui-vre , il faut 
voler vers ta . Patrie & bientôt tu en­
tendras un Peuple entier te demander 
tes fils , te demander toi-même.

Mais pôùf télddclierpar un tableàu 
plus frappant, je veux te retracer une 
imagé- déchirante de la* Cobra ton, 
départ. Vois ton épôufé lahguiiïànte , 
accablée du plus terrible dé tous les 
malheurs. Te -voir étoit fa feule fatis- 
faction , ern’bpâffer fes ènfahs a'chaque 
minute du jour étoit fon feul bonheur 
furTa terré/-Ÿ cé'n a-t-iï dé plus grands j •• 
de plus fenfbles pour une tendre mère? 
& fans prévoir fes maux fur des pertes 
auffi: chèrés , tlf la plonges vivante dans ’ 
un cercueil -’effrèyâblé. La riiort' h’èft1 
rien pour léS.Malheureux j mais vivre 
fané voir ce que l’on aime , c’cft mourir 
à chaque inftant dans des tournions 
affreux. -Sâ \fitiiafïon: t’afflige. , t’?I“ 
larme , ■ & fans me confulter tu l’ap­
pelles auprès de toi. La France cdnf- 
térnée. fe- voit èricôre privée d’une 
Princefle chérie; Ton départ éfonha 
tQUs fésuëfpidfô vos deftînéés finît
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un miftère. Je vois la Nation- péné­
trée de, cette nouvelle perte; Je la vois 
fe préparer à demander au Roi le re­
tour des Princes chers à la Patrie.

Elle ne peut fe diffimuler que tu 
fus trompé : le flambeau de la raifort 
qui guide toujours les hommes éclairés, 
lui a découvert, la vérité.

La vie. de l’homme eft un tiffu dhi- 
furpation, de réclamation & de reftitu- 
tion. Cette dernière ne s’obtient au- . 
jburd’hui. que par la force & le cou-1 
rage $ . te quand le Tiers -Etat eft 
devenu tout-puiffant, & qu’il eft vain-f 
queur.^ pourroit-il s’empêcher de pré­
venir en générolîté les vaincus?

Elle fut toujours le partage des vain­
queurs, & ce' fentiment lut donné err. 
préférence au caractère françois. Le 
moment de. la vengeance ne permet r 
pas ces auguftcs réflexions, mais fois* 
perfuadéPrince , que ces nuances d’é-* 
qiiité font actuellement fous leurs yeux. ,

Le projet de la Nobleffe ét.oit vio-, 
lent ; il eft confédéré , même comme, 
un attentat le plus atroce ; le deffein, ■ 
dÎNon , étoir de faire périr tous ’eslia-. 
titans.; de la capitale j ce delïein. eltJ.



"trop abfurde pour que le'fage y ajouté 
foi : c’étoit s’armer contre foi-même ; 
mais on te préfentà le danger'de. la 
Patrie, on te perlùada qu?on nè pouvoit 
la fauverque par la force & la violence, 
qu’il fàlloit, par le fecours des troupes 
& dès canons, affiéger Paris, & que par 
la crainte & la terreur on rameneroit 
les efprits fans répandre une goutte de 
fanS- .

Projet auffî odieux que mal conçu ! 
Tu crus fauver par les armes, Çe que 
ttu poùvois gagner par la douceur & 
la clémence. Tu promis tout, le mo­
ment étoit prcffant,. on te peignit avec 
.danger ce moment orageux , & tu crus 
fauver tous les François, en leur pré- 
fentant le canon & les armes.

Souvent ces entreprises avoient 
rëuffi dans des temps où les Peuples 
étoient fournis , non-feulement à leur 
Souverain , mais encore au plus petit 
gentilhomme. Les temps font changés 
& même les mœurs. La férocité étran­
gère jùfqu’ën cé moment chez les 
François éft devenue.aujourd’hui leur 
paffion ; pour la changer , change toi- 
même ton caractère altier *eii fèhtî-

mens 



îneus plus modérés envers tes conci* 
toyens- ce n’eft pas l’ennemi que .tu 
combats,ce font tes frères,qui te tendent 
les bras & qui t’appellent dans, leur 
fein.
- Ton enfance eft toujours préfente à 
leurs yeux ; dès l’âge le plus tendre 
tu montras un caractère ferme, décidé , 
martial & généreux, le fera-t-il moins 
quand la fageffe te parle !

Songe que le courage doit céder 
lorfque. la forée l’emporte , que la bra­
voure eft imprudente, quand elle n’eft 
pas guidée'par la clémence dans , de 
pareilles époques- / «

Que délirent les François ? la prôfpé- 
ri.té de l’Êtat, l’autorité du Roi affer­
mie pour le bien général, le -falut 
de la Patrie & le foulagement du 
Peuple. Tu formes les mêmes vœux, 
mais tu les exprimes d’üne manière 
trop forte ; ton ame eft ardente, Hère, 
belliqueufe , & l’ufage que tu fais de 
dons auffi précieux t’a attiré injufte- 
ment la haine publique.

Mais 11 un feul jour t’a fait perdre 
fon amour, un feûl fuffit pour te le 
foire recouvrer j tn ne peux le gagner

B
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àla pointe de l’épée, tti ne l’obtiendras 
que par la générofité & la modération j 
ces vertus font dignes de ton courage , 

' fi la fageffe aujourd’hui ne peut te dé­
plaire. Que dis-je? te déplaire ! tu m’as 
dévâncée , tu m’as appelle; à ton Re­
cours & la providence divine a fait 
defcendre dans ton coeur un nouveau? 
rayon dé lumière. Ces circonftances 
pénibles , ces révolutions prageufês te 
donnent l’expérience d<’une longue 
vie j mais cependant qui peut te- côn* 
damner fans t’eftimer ? .

t Le Duc d’Orléans s’eft immortalifé; 
en prenant les intérêts; du parti le plus, 
fort", crois-tu, Prince, que tu feras 
moins admiré par la poftérité quandé 
Phiftoire fidèlle lui apprendra, qu’iné-j 
branlàble pour défendre- le parti le 
plus foible, tu. ne cédas enfin qu’affe. 
noni de la Patrie & au bien public ?t

Et vous , François, qui. fente,z? le;' 
prix des belles actions ., quand la raifoni 
vous . éclaire , pourriez?- vous refuler, 
votre refpect & votre vénération à-,uni: 
Prince 'qiii. ' s’eft montré! le ■ défenfeur 
des droits de tous, les gentilshoinnieSr 
attaqués1 de toutes: ports? Giettq yéifitéf 



authentique doit fixer l’attention des 
Etats-Généraux. Mais que dis-je , un 
efprit de diffenfion'fe gliffe tous les 
jours dans leur affemblée. Si le der­
nier effort dü patrietifme ne les, fauvè. 
du précipice >entr’buvert par la réu­
nion de-quelques-ériergumênes qui , 
loin - de rapprocher les trois Qrdrés \ 
y portent l’épouvante & l’effroi , tout 
eft perdu & la chambre Nationale de­
viendra la fable de l’Europe & l’op­
probre de fon pays. Je ne puis, Fran­
çois,-vous le déguifer,vous aurez peut- 
être méfufé des avantages' que vous 
(devez à la bonté de votre Souverain r; 
votre fureur appelle fur la tête de la 
Patrie des maux inconnus jufqn’à ce. 
jour, mais apprenez à refpecter un 
Prinçe qui a-montré feul dé la fermeté 
& du courage. Combien ce courage 
yo-us fera-t-il -précieux un 'jour., quand 
vous ferez plus juftes à .fon égard? Vous 
vous direz : « que l’ennemi s’avance & 
pr nous aurons un héros intrépide dans

Je frère-,denotre Roi j » & les Fran­
çois égarés auroient pu mettre à prix 
une tête, auf& précieufe; ! Non c - -

B a
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puis lé croire ; ils font incapables de 
cette lâcheté. ■

Le danger ne l’a point effrayé y la 
perte du Royaume s’eft feule préfentée 
à fes. yeux ; femblable à fon ayeul, ce 
Henri lî cher à la France, qui s’éloigne 
des murs de Paris, plutôt que de l’ex- 
pofer aux horreurs d’une ville prife 
d’affaut, qui fçait commander' à tous 
les •fentimene , même à ceux de là 
religion.

Je pénètre aujourd’hui tous les éf- 
prits 5 les Parifiens,fans emportement, 
fans cruauté , fans étourderie y s’af- 
femblent & fe forment en bataillons 
nombreux j les brigands--confondus 
baiffent la tête & niofent -fe" montrer; 
l’amour de la Patrie , l’honneur feul 
aujourd’hui guide- tous les frariçois ; 
l’àfpect du canon rie peut lés épou­
vanter; tout citoyen eft tranquille dàris 
fa maifon ; la police fe fait fans Soldats rf 
fans Commiffaires & -les’ François fè 
font mis à l’abri des ennerilis de la 
Patrie ; malheur à celui qui-commettra 
une baffeffe. ■, .

Les titres ne font plus achetés ÿ ils
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doivent être la recdinpénfe dés vertus 
.& des talens. Tout fe préfente Tous 
un afpect favorable ; mais Prince, fongé 
que les François ne peuvent vivre dans 
cette indépendance ,7 que bientôt dés 
prétentipnspar ti culieres les défuniront, 
qu’il s’élèvera plulieurs partis , que les 
François . font nés pour vivre fubor- 
donnés aux loix d’un bon Roi , que 
l’honneur leur parle ence moment , 
mais que le défor dre , la fcélérateffe, 
la férocité peuvent fuceéder à cesprin» 
.cipes d’honneur : toi feul peux aujour­
d’hui en arrêter les effets*;

Lé fignal eft .donné, tout bon Fran­
çois paroît avec un ruban; que ce 
rùban fo.it bientôt le lien qui va réunir 
les François au Comte d’Artois ; & toi, 
Prince,décore ton chapeau de ce ruban, 
demande au Roi de créer l’ordre na­
tional , demande encore d’en être 
nommé le Grand-Maître ; cette action 
mémorable.te ramènera nôn-feulement 
tous les cœurs , mais tu vas donner 
jour à une nouvelle émulation, tu vas 
.encourager toutes les vertus des clalïes 
inférieures. , ■



? La Nation va dépofer dans tés mains 
ces'rubans qui ont été pris indifc 
tinctement, qui vont fe convertir en 
cordon de fon Ordre & qui ne feront 
délivrés à l’avenir que par. toi.

On dira un jour que le Comte 
d?Artois foutint feul la Nôbleffe avec 
courage, mais la Noblefîe fe rendit & 
ce Prince fe fit lui-même du Tiers - 
Etat, tant l’amour de la Patrie en- 
flamma èii peu de temps ’toüs lés 
■cœurs.

Voilà, Prince Je moyen quë Men­
tor t’offre aujourd’hui , qui peut feul 
■te 'ramener l’eftime , l’amitié & le 
refpect de tous les François y ton ré­
tour en France te rendra tous - ces 
avantagés ; donné à ton caractère une 
nouvelle vigueur , & fou viens - toi 
que le grand Coudé n’obfcurcit fa 
gloire que par une fauffe démarche. 
Ce nom' préçi'eux n’en eft pas moins 
cher à la France-y lé'- Qéôuiugë , là 
bravoure font héréditaires dans ta 
maifon. S ois p erfuadé que les Fran­
çois ne perdent pas de vue tant de 
grandeur d’ame & d’héroï£me;5 qu’ils 



font çpnvâïncus que ces. mêmes Prin- 
çes expoferoient leur, vie furie champ 
de, bataille pour, défendre læ Patrie s 
que le Soldat abbattu., rie peut fo 
ranimer qu’à l’exemple.de ces grandi 
Guerriers.. LesFrançoisenfont eori* 
vaincus ; mais ils ont droit de pré­
tendre que. l’honneur & le mérite 
les rendent dignes à l’avenir d’appro­
cher de ces Héros. Et toi , Prince , 
qui étonnes tous les efprits par 
une conftance h rare , ne crains pas 
de céder, quand tous les Gentils- 
Hommes fe rendent ; ce courage feroit 
foupcoriné de dureté & d’injuftice , 
fi tu le confervois feül dans cettç épo­
que terrible. Pourrôis-tu refufev toi- 
même de, te rendre avec, tes frères , 
tes amis, tes concitoyens ? Souviens-toi 
que ton retour fera précieux à la Pa­
trie , & qu’on te chérira ' comme un 

1 Héros, toujours prêt à la défendre.
Ce moment eft preffant , la circons­
tance eÛfavPrable j fais annoncer ton 
arrivée , & tout le peuple volera fur ton 
paffage > ajoutes-y l’ordre National, 
cette création t’immortaliféra. Ave© 
""N a,. y" '; ■ >•

exemple.de


. ( 24 ) .
cette conduite j qui ne laifferà rien à 
défirer de ta part , je m’attaché à tesf 
pas au champ de Mars comme au 
confeil, Mentor t’accompagnera par* 
tout, & tu feras avec moi aux yeux 
de l’univers un fécond Télémaque^
- i • • ' v • :......... ’ , ■ . . '






